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SAINT AUGUSTIN





Ce livre est dédié à tous mes amis d’écriture rencontrés en chemin et trop nombreux pour être cités. Merci de m’avoir inspirée par vos paroles, de m’avoir fait rire, de m’avoir apporté votre soutien et rappelé que je ne suis pas folle. Je suis seulement écrivain.
Et à tous mes lecteurs qui se sont sentis brisés mais ont continué d’aller de l’avant. Pour tous ceux qui cherchent la beauté en ce monde… Elle est déjà en vous.



Remerciements


Tant de gens à remercier… et si peu de place !

Un gros câlin et un grand merci à mon éditrice préférée, Lauren McKenna. Tu avais raison de retarder le livre de Wolfe, l’attente en valait vraiment la peine !

Merci à mon agent, Kevan Lyon, pour son travail acharné.

Merci à mon père de m’avoir rappelé qu’il fallait écrire sur ce que je connais, et de m’avoir suggéré de déplacer l’intrigue à l’hippodrome de Saratoga, un des meilleurs endroits au monde. Notre sortie annuelle aux paris hippiques est l’un de mes souvenirs préférés, et j’espère que celles-ci se poursuivront longtemps. Je t’aime.

Des câlins virtuels à mes amies auteurs et à mes copines de conférence. Une acclamation spéciale à mes sœurs de bus du Belles on Wheels Tour : Christina Lauren, Kristen Proby, Kresley Cole, S.C. Stephens, Alice Clayton, Kyra Davis, Emma Chase, Katy Evans, ainsi que nos géniales attachées de presse, Kristin et Jules. En bref, je me suis fait des amies pour la vie et je me suis sacrément amusée ce faisant !

À ma Clique Probst – l’équipe qui déboîte. Merci pour les séances de réflexion et votre accompagnement pendant ce trajet. Je vous adore tous.

À ma famille, qui nous supporte, moi et mes dates limites interminables – je promets que je ferai la cuisine la semaine prochaine ! Juré !

Et enfin, à mes lecteurs. Vous êtes ma raison d’écrire. Merci de lire mes romans.








1


Il fallait qu’elle sorte de là.

Geneviève MacKenzie se plia en deux et tenta d’inspirer une grande bouffée d’air. Le voile fragile et délicat lui effleura le visage comme une dizaine de doigts cherchant à la chatouiller. La panique lui nouait les tripes, si bien qu’elle arracha la dentelle ornée de perles, posa les mains sur ses genoux et pria pour retrouver ses esprits.

Elle se mariait. Tout de suite. D’ici cinq minutes. Sa famille se tenait de l’autre côté de la porte, enthousiaste et papotant en attendant qu’elle émerge dans toute sa gloire immaculée. David posait à l’entrée de l’église dans sa jaquette, flanqué du prêtre et de son témoin. Elle se représenta ses beaux cheveux dorés et ébouriffés, son sourire irrésistible et ses iris verts pétillants. Parfait, comme d’habitude. Pendant qu’on l’habillait, une livraison était arrivée à la maison. Deux douzaines de roses blanches à peine teintées de rose en leur centre. La carte disait : « Je suis impatient que tu sois enfin mienne. »

Les membres de son cortège avaient soupiré de plaisir. Sa jumelle, Isabella, avait levé les yeux au ciel et avait fait mine de s’étrangler. Les autres l’avaient discrètement fait taire pendant que chacun retenait son souffle, espérant qu’elle demeurerait gérable au moins jusqu’à la fin de la cérémonie. La relation entre les deux sœurs avait été chaotique, si bien que le simple fait qu’Izzy se donne la peine d’enfiler sa robe de demoiselle d’honneur était un miracle. La meilleure amie de Gen, Kate, se hâta de mettre les roses dans l’eau avant de les déposer, droites et fières, au centre de la table à manger, au beau milieu d’un groupe de femmes gloussantes. Sa sœur Alexa taquina son mari parce qu’elle n’avait rien reçu le jour de ses noces, ce qui arracha à Nick une série de grognements, et à son père des lamentations sur la façon dont la télé-réalité avait donné de fausses idées aux femmes en matière de romantisme.

Gen ne cessait de sourire, murmurait les réponses appropriées et serrait la carte dans ses mains. Puis elle se précipita aux toilettes, s’efforçant désespérément de ne pas vomir.

Ce n’était pas la meilleure réaction pour une future mariée. Bien entendu, elle mit cela sur le compte de la nervosité, ignora sa nausée et s’installa dans la longue limousine. Elle hochait la tête et réagissait aux bla-bla de ses compagnons. Tandis que la limousine avalait les kilomètres et se ruait vers l’église, son cerveau cochait les derniers détails, s’inquiétant de savoir si elle avait raté quelque chose. David haïssait le désordre sous toutes ses formes et, avec près de trois cents invités, c’était un événement suffisamment important pour garantir la présence de la presse et de quelques invités triés sur le volet. Elle avait souhaité faire appel à une organisatrice de mariage, mais David avait insisté pour garder l’affaire intime et personnelle. Bien entendu, elle s’était rangée à son avis ; ce serait agréable de dire qu’ils avaient tout fait eux-mêmes plutôt que de s’appuyer sur une personne étrangère. L’épuisement s’insinuait jusque dans ses os, mais Gen le repoussa. Oui, elle avait absolument tout fait, vérifiant et revérifiant sans cesse chaque détail au cours des derniers jours.

Depuis les robes de demoiselles d’honneur taillées dans une soie abricot si légère que le tissu scintillait jusqu’aux magnifiques orchidées nouées par un ruban, le cortège de la mariée était à couper le souffle. Le lieu avait été presque impossible à réserver sans les bons contacts à peine un an à l’avance. Le château de Tarrytown se targuait d’avoir des jardins époustouflants, une architecture élancée avec des plafonds voûtés et une salle de banquet capable de rivaliser avec Buckingham Palace et de proposer de la cuisine française. Bien sûr, elle aurait préféré se marier au Mohonk Mountain House, près de chez ses parents, dans une atmosphère plus détendue et amusante, mais au moins David avait accepté la cérémonie religieuse. Et elle avait remporté la dispute en insistant pour qu’Izzy assiste à la noce. David ne l’appréciait peut-être pas, mais Gen avait tenu bon, et à présent sa famille au grand complet se trouvait à ses côtés.

La limousine s’arrêta. Elle baissa la tête pour esquiver les flashs des photographes, et Kate l’aida lorsque son immense traîne brodée de perles s’épancha sur le trottoir. La robe Vera Wang était ridiculement chère et lui rappelait quelqu’un d’autre, mais les princesses et les mariées étaient taillées dans ces étoffes. De la dentelle, du tulle, des diamants et des perles. Dommage qu’elle n’arrive pas à respirer.

Elle tint le coup dans la sacristie alors que sa mère se mettait à pleurer, lissait son voile et lui disait qu’elle n’avait jamais été aussi fière. Alexa rayonnait de joie et Lily, sa ravissante nièce, ressemblait à une princesse de conte de fées avec son panier de pétales et sa minirobe de bal assortie à celle de la mariée. Son autre nièce, Taylor, resplendissait dans sa tenue de cortège d’un délicat rose pâle, identique à celui du cœur des roses. Gina, sa belle-sœur, lui fit un clin d’œil et annonça que la fiancée avait besoin d’un moment de solitude avant d’avancer jusqu’à l’autel. Gen faillit tituber de soulagement, et la porte se referma enfin. Un silence béni emplit la pièce.

Tout était parfait, comme il se devait.

Parfait. Tout comme David l’avait toujours souhaité.

Gen se mit à haleter et essaya de se reprendre. Les murmures et le son de l’orgue lui parvenaient au travers de la porte. Elle trébucha jusqu’à la fenêtre ornée d’un magnifique motif de Vierge à l’Enfant et tira sur la poignée. Coincée. L’évanouissement la menaçait. Merdum, il lui fallait de l’air, tout de suite. Elle referma ses doigts aux ongles manucurés autour de l’espagnolette et tira frénétiquement. La lumière explosa du diamant blanc qui pesait à son annulaire. Finalement, la fenêtre s’entrebâilla de quelques centimètres et elle pencha la tête vers l’ouverture, inspirant de l’air chaud. Pourquoi, oh pourquoi fallait-il qu’elle attende maintenant pour se mettre à complètement flipper ? Tout le stress du mariage avait peut-être fini par l’atteindre. Elle allait ouvrir la porte, marcher jusqu’à l’autel la tête haute et prononcer ses vœux. Elle aimait David. Qui ne l’aimerait pas ? Il la traitait comme une reine, lui répétait chaque jour quelle importance elle avait à ses yeux et la poussait à s’améliorer. Sans cesse s’améliorer. Ils seraient le couple phare envié de leur époque – des chirurgiens sauvant des vies, assistant à des galas de charité et changeant le monde. Ils étaient fous amoureux.

Je suis impatient que tu sois enfin mienne.

Un frisson lui parcourut l’échine. Elle contempla le solitaire de trois carats sans défaut qui brillait à son doigt. Un symbole de propriété. Une fois qu’elle se serait engagée, ce serait pour toujours. Il ne la laisserait jamais partir.

Fuis.

La voix intérieure qu’elle avait si longtemps étouffée par peur de représailles monta de ses tripes et hurla ce dernier mot. Gen se cramponna au rebord de la fenêtre. Ridicule. Elle ne pouvait pas fuir.

Si ? Les gens ne faisaient ça que dans les films. En outre, elle ne pouvait pas infliger une chose pareille à David.

Fuis.

Les deux dernières années passées avec David lui avaient appris à faire le tri dans ses émotions violentes et à se connecter au noyau rationnel qui se cachait au cœur de chaque personne. Son fiancé méprisait le désordre, les coups de tête et les décisions prises sous le coup de l’émotion. Il n’avait cessé de faire référence à la mort et la destruction jusqu’à ce qu’elle parvienne enfin à réduire au silence cette voix folle qui avait autrefois chanté librement, certes un peu faux, mais toujours avec joie. Gen s’était dit qu’elle l’avait repoussée si violemment, grâce à sa peur et à sa détermination, qu’elle ne l’entendrait plus jamais. Mais bien évidemment, vu sa chance pourrie, celle-ci avait choisi ce moment entre tous pour réaffirmer son indépendance et sa mauvaise éducation.

Fuis avant qu’il ne soit trop tard.

Son cerveau se mit à tourner à toute vitesse. Il ne restait guère de temps. Une fois que sa famille rentrerait, ce serait terminé. Ils la calmeraient, mettraient cela sur le compte de la nervosité du mariage et l’escorteraient jusqu’à l’autel. Elle épouserait David, et elle ne serait plus jamais la même.

Ce qui serait une bonne chose, non ? Elle désirait un mariage. Pour toujours. L’engagement. Avec David.

Gen jeta un regard en arrière à la porte fermée. L’action qu’elle effectuerait dans les prochaines secondes la placerait sur une trajectoire qui affecterait le reste de sa vie. Elle n’avait pas le temps de passer en revue les tenants et les aboutissants, les avantages et les inconvénients, ni de remplir un tableau statistique bien net. Au lieu de quoi, elle puisa dans ses tripes qui lui avaient bien servi lorsqu’elle s’était trouvée face à un enfant ensanglanté sur sa table d’opération ; des décisions de vie ou de mort que même David ne pouvait l’empêcher de prendre parce qu’elles constituaient le centre de son âme. Une future chirurgienne. Une femme. Une survivante.

Fuis.

Gen ne perdit pas une seconde de plus.

Inspirant brusquement, le cœur battant, elle fit jouer les charnières encore et encore jusqu’à ce qu’elles refusent de bouger d’un pouce de plus. La fenêtre était à demi ouverte. Le regard plein de jugement du petit Jésus la contemplait. Elle en était capable. Pour la première fois, faire la taille d’un hobbit était avantageux. Gen hissa le haut de son corps par la fenêtre, se pencha en avant et se tortilla vers la liberté.
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Wolfe s’alluma une cigarette et jeta un regard coupable alentour. Mince, ce vice le tuait à chaque fois. Sawyer se mettrait en rogne et Julietta lui lancerait ce coup d’œil déçu qu’elle faisait si bien. Mais ils se trouvaient toujours en Italie, à des milliers de kilomètres, et n’en sauraient jamais rien. Ils n’étaient peut-être pas légalement ses beaux-parents, mais ils l’avaient sauvé, lui avaient donné une nouvelle vie et il les aimait comme s’ils étaient de son sang. Une seule cigarette, puis il balancerait le reste du paquet.

La fumée envahit ses poumons et apaisa immédiatement ses nerfs. De toute façon, personne ne le verrait ; la cérémonie était sur le point de débuter. Il devrait se trouver en bonne place avec le reste de la famille de Gen, un grand sourire aux lèvres tandis qu’il observait sa meilleure amie s’engager pour la vie avec un enfoiré. Et il le ferait. D’ici quelques minutes. Pour l’instant, il voulait un peu de silence et une clope avant de tenir jusqu’à la fin de la soirée en faisant semblant d’être extatique.

La culpabilité le tenaillait. Il n’était qu’un abruti. Après tout, David Riscetti était parfait pour Gen, et presque à la hauteur pour l’épouser. Ce n’était pas la faute de ce type si Wolfe n’arrivait pas à se débarrasser de l’impression tenace que quelque chose clochait. Régulièrement, Wolfe le surprenait à contempler la jeune femme avec une grande fierté possessive, comme s’il évaluait un cheval de course plutôt qu’une femme capable et indépendante. Et la façon dont il lui donnait des ordres le hérissait également. Mais Gen n’avait jamais mentionné que cela ne lui plaisait pas, et n’avait que des choses aimables à dire de lui. Merde, elle l’aimait assez pour se passer la corde au cou, alors qui était-il pour juger ? Wolfe ne savait rien de la vie de couple.

S’il creusait plus profondément et jouait au psy, il était probablement agacé que Gen l’ait remplacé. Pendant presque cinq ans, ils avaient traîné ensemble dans les bars, regardé des films et fait ces trucs entre meilleurs amis. Toute femme sur terre désirait de l’argent, des faveurs ou du sexe de sa part. Sauf Gen. Mince, dès l’instant où ils s’étaient rencontrés, quelque chose avait collé entre eux. Elle était aussi authentique et terre à terre que Julietta et les autres femmes de sa famille d’adoption. Ils s’étaient appréciés dès le départ, et quand est-ce qu’un truc pareil arrive ?

Bien entendu, David avait tout de suite vu leur relation d’un mauvais œil et, au cours de l’année écoulée, Gen avait trouvé de plus en plus de prétextes pour ne pas le voir afin d’apaiser son fiancé.

Peu importait. Il devait s’en remettre.

Wolfe retint un soupir geignard. Les cloches de l’église sonnèrent une fois. Puis deux. Les limousines étaient garées le long du trottoir et quelques reporters s’attardaient sur les marches. Il fallait croire que le chirurgien était un gros poisson pour les journaux, car personne d’autre n’attirait une telle faune. Il recula de quelques pas, guère d’humeur à saluer les derniers arrivants. Le virage de la chaussée et les arcades ombragées le protégeaient des regards indiscrets. Il profita de la fin de sa cigarette, tira sur les pans de sa jaquette et s’efforça de ne pas érafler la semelle polie de ses chaussures de ville. Même après avoir travaillé dans l’univers de l’entreprise et du mannequinat, il mourait toujours d’envie d’enfiler ses vêtements de sport et, en costume, se sentait toujours comme un intrus dans sa propre peau. Idem en sous-vêtements de créateur qui coûtaient davantage qu’un salaire annuel de base. Qui l’eût cru ? Un jour en train de lutter pour manger et dormir au chaud. Le suivant au sommet de la liste des futurs millionnaires de Fortune, et le tout à vingt-six ans, bordel.

Il ravala les pensées violentes qui menaçaient de le submerger et reprit ses esprits. C’était le mariage de Gen et il devait être là pour elle. Pas être en train de fumer comme un crétin à s’apitoyer sur son sort. Wolfe écrasa son mégot sous son talon, tira sur ses manches et se retourna.

— Nom de Dieu.

Sous le choc, il observa la scène devant lui.

La mariée était étalée par terre, les quatre fers en l’air. Le nuage de dentelle et de dizaines de bijoux ornés de perles flottait autour d’elle comme une nuée glorieuse. Son cœur s’arrêta, eut des ratés puis se remit en marche. Seigneur, elle était magnifique. Gen avait toujours été une femme attirante à tous les égards, mais à présent elle semblait aussi délicate qu’une poupée au sommet d’une pièce montée. Elle avait dû arracher son voile car son chignon élaboré pendait mollement d’un côté, et des épingles en sortaient. L’humidité faisait apparaître ses boucles, et déjà celles-ci revenaient à l’état sauvage, refusant qu’on les dompte. Des yeux bleus perçants, soulignés de khôl et scintillant d’ombre à paupières, lui lancèrent un regard furieux. Elle ne se maquillait jamais. Mais aujourd’hui, ces splendides iris marine dominaient son visage en forme de cœur avec un air sensuel et sexy qu’il avait rarement remarqué chez elle. Des talons aiguilles de douze centimètres ornés de strass apparaissaient sous sa robe à jupon. Wolfe aperçut brièvement des jarretières de dentelle blanche et des jambes musclées et pulpeuses avant qu’elle rabatte sa jupe et murmure dans un souffle :

— Est-ce que tu fumes le jour de mon mariage ? Tu m’as dit que tu avais arrêté. Julietta va te tuer.

Il surmonta sa stupeur et se demanda s’il s’agissait d’une hallucination.

— Pas si tu gardes le silence.

Elle renifla.

— Dans tes rêves. Je refuse que tu meures d’un cancer des poumons. Ne reste pas planté là, aide-moi à me relever. J’arrive tout juste à bouger là-dedans.

Alors elle redevint Gen, tout simplement. Sa meilleure amie, une emmerdeuse notoire, et la personne la plus précieuse au monde à ses yeux.

Wolfe agit vite et la souleva.

— Est-ce que ça va ? Est-ce que tu es tombée par la fenêtre ?

Elle reprit son équilibre sur ces talons ridicules et agita la main.

— Oui, ça va. Mes hanches se sont coincées mais je m’en suis sortie.

Elle épousseta la robe immaculée comme si sauter par la fenêtre d’une église était tout à fait normal. Mince, quelle femme.

— Euh, ma puce ? Est-ce que tu nous fais le coup de la mariée qui s’enfuit ? Ou est-ce que tu voulais juste t’assurer que les issues de secours fonctionnent ?

Son attitude courageuse s’évanouit. Elle leva le menton, la lèvre inférieure tremblante.

— Je suis dans la merde. Est-ce que tu peux m’aider ?

Il garda un visage serein même si ses paumes devenaient moites. Il s’était passé un truc grave mais, pour l’instant, elle avait besoin de lui.

— On largue le marié ?

— Ouais.

Wolfe décida de la jouer « grande aventure ».

— Génial. Je te couvre. Balance les pompes.

Elle ôta d’un coup de pied les talons aiguilles.

— Est-ce que les journalistes sont dehors ?

— T’inquiète, ce sera du gâteau. Mais il faut qu’on se bouge tout de suite. Prends ma main.

Elle glissa sa menotte dans sa paume et la serra. Wolfe se jura que même s’il devait affronter une horde de talibans, il l’emmènerait en lieu sûr. La discussion, ce serait pour plus tard.

— Ma voiture est garée au bout de la rue, donc on est tranquilles. Suis-moi.

Il la guida vers le perron de derrière, passa derrière le presbytère et manœuvra entre des buissons fleuris parfaitement alignés. Elle s’arrêta en route, grimaçant à cause du paillis et des graviers.

— Ouille.

— Quelle gonzesse. Attends, tu es trop lente.

Wolfe la souleva dans ses bras dans un tourbillon de satin et de dentelle et passa entre des saules pleureurs.

— Je n’arrive pas à croire que tu te sois garé aussi loin. Ça veut dire que tu étais en retard. Quel meilleur ami tu fais.

— Réjouis-toi de mon retard. Je suis en train de te sauver les fesses.

Elle grommela. Il accéléra le pas, sentant que le chaos et l’effondrement total n’étaient pas loin. S’il ne l’exfiltrait pas dans les temps et si quelqu’un les surprenait en train de s’enfuir, ce serait un gros merdier. Il se pencha pour esquiver une branche basse, traversa le jardin d’une maison de style Cape Cod située derrière l’église et tourna brusquement à droite. Elle demeurait silencieuse, et Wolfe était prêt à parier qu’il lui restait deux minutes avant qu’elle prenne conscience de son coup de tête insensé et annonce qu’elle voulait faire demi-tour.

Mais si quelque chose l’avait fait fuir, c’était trop important pour qu’on l’ignore. Plutôt mourir que de la ramener.

Enfin, il aperçut sa Mercedes décapotable. Il sortit les clés de sa poche, coupa l’alarme et déverrouilla la portière.

— Grimpe.

Encore un tremblement de la lèvre.

— Wolfe, peut-être que je me trompe. Je devrais peut-être y retourner.

— Est-ce que tu as envie de l’épouser, Gen ? Tout au fond de toi, là où c’est important ?

Elle se mordit la lèvre. La honte, la peur et l’humiliation marquaient ses traits. Sa voix se fêla en prononçant le mot :

— Non.

Il opina du chef et la poussa calmement sur le siège.

— Alors tu prends la bonne décision et on trouvera une solution. Je te le jure.

Elle déglutit, lui rendit son signe de tête et se glissa dans la voiture.

Wolfe ne perdit pas de temps. Il enclencha le moteur et effectua un demi-tour en trois temps, prenant la route en sens inverse et s’éloignant en vitesse de l’église comme s’il s’agissait d’un sanctuaire diabolique où leurs âmes étaient en péril.

Quand ils atteignirent la route et que nul ne parut les suivre, il jeta un coup d’œil à sa compagne. Celle-ci s’était affaissée sur le siège, les cheveux pendant sur la nuque, son gracieux profil taillé dans la pierre. Elle regardait par la vitre comme si elle observait sa vie se désagréger derrière elle. Et en un sens, c’était le cas.

Sachant ce dont elle avait le plus besoin à ce moment-là, Wolfe alluma l’autoradio et la musique des Guns N’ Roses se mit à hurler, dure, puissante et brute. Il ne dit rien.

Et se contenta de rouler.
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Wolfe arrêta la voiture sur le parking du supermarché et coupa le moteur. Il la dévisagea avec insistance, mais elle était trop épuisée pour sourire. Après tout, elle n’avait jamais dû dissimuler ses véritables sentiments avec lui. Et à cet instant précis, elle était sur le point de péter totalement les plombs si elle ne s’extirpait pas de sa robe de mariée.

— Reste ici, je reviens tout de suite. Tu veux un soda ? De l’eau ?

Gen opina.

— De l’eau, ce serait pas mal.

— Garde les portières verrouillées. Les vitres sont teintées, personne ne devrait t’apercevoir.

Elle cligna des yeux, tentant de se concentrer sur les restes calcinés qui composaient désormais sa vie.

— J’ai laissé mon téléphone. Il faut que je leur dise que je vais bien.

— On va s’en occuper. Reste tranquille une minute, d’accord ?

Elle hocha de nouveau la tête et l’observa pénétrer dans le supermarché. Il récolta quelques regards des midinettes qui traînaient sur le parking. Wolfe attirait toujours l’attention, mais en queue-de-pie il était à tomber. Avec son corps immense et musclé et son tatouage stylé, il avait un air de « mauvais garçon qui veut qu’on l’apprivoise ». Il était si différent de David, avec sa beauté angélique et son charme facile.

David.

L’horreur de ce qu’elle venait de faire l’écrasa. Elle s’était enfuie et l’avait abandonné à l’autel. L’homme qu’elle affirmait aimer. Son patron et le chef de l’unité de chirurgie au sein de laquelle toute sa carrière se déroulait. Toutes ses affaires avaient été amenées chez lui, ils avaient les billets pour leur lune de miel aux Bermudes. Ses parents étaient sans doute en train de sangloter, humiliés, furieux contre elle. C’était Izzy qui créait les tensions généralement, pas elle. Gen était la gentille fille, la fille intelligente. Celle qui jamais, au grand jamais, ne causait le moindre souci.

Qu’allait-elle faire ? Comment pourrait-elle retrouver sa vie d’avant ?

Des pensées et des images assaillaient son esprit comme des abeilles en colère se préparant à attaquer. Elle appuya les doigts sur ses tempes et se demanda si elle allait mourir d’une explosion du cerveau.

La portière s’ouvrit. Wolfe lui jeta deux sacs plastique et une bouteille d’eau.

— Tiens, commence par boire. Tu as l’air d’être en panique totale.

Elle avala quelques gorgées puis se tourna vers lui en attendant les instructions suivantes. Il esquissa un sourire doux et s’agenouilla à côté de la voiture. Sans un mot, il passa les mains dans ses boucles châtaines et en tira les épingles une à une. Puis il lui frotta le cuir chevelu, glissant les doigts dans ses mèches jusqu’à ce qu’aucun nœud ne les arrête. Gen examina ses traits familiers tandis qu’il s’occupait d’elle. Une mâchoire volontaire et carrée. Une pilosité faciale qui formait un bouc sexy sur son menton et au-dessus de sa bouche. Des yeux d’un bleu perçant qui brûlaient comme un laser, coupant court aux conneries des gens et aux apparences sociales sans la moindre excuse. Son crâne était généralement rasé de près, mais il s’était mis à laisser pousser ses cheveux, si bien que des boucles brunes adoucissaient un tout petit peu son visage. Le tatouage de serpent remontait dans son cou comme pour l’étrangler. Le dessin la fascinait toujours. Simplement encré de noir, l’impressionnant reptile débutait bas sur la poitrine, remontait le long de son bras et sur une épaule et finissait juste en dessous de son oreille. Presque comme si la créature lui chuchotait constamment quelque chose. Wolfe était un drogué de sport, si bien que les muscles sous ses vêtements étaient durs et implacables, depuis ses abdos en tablettes de chocolat jusqu’à ses biceps épais. Le regard de Gen descendit jusqu’aux poignets, où les deux bracelets en cuir identiques étaient dévoilés par ses manches de chemise relevées. Il avait rendu ces accessoires célèbres dans ses campagnes de pub pour des sous-vêtements. De nombreux jeunes hommes avaient suivi son exemple jusqu’à ce que les poignets de force deviennent la grande mode.

C’était drôle, dès leur rencontre, ils avaient été voués à devenir amis. Leur conversation à cœur ouvert avait planté le décor pour l’avenir, sans rien de cette tension sexuelle douteuse ou du badinage. Rien qu’un bon pote du sexe opposé qui était tout pour elle. Kate était sa meilleure amie fille, et Wolfe l’équivalent masculin.

Celui-ci glissa la main derrière elle et défit la rangée de boutons en nacre le long de son dos. Il désigna les sacs.

— Enfile ces vêtements.

Elle sortit le short en jean, le tee-shirt et les tongs.

— Ça ne me va pas, l’orange.

Les lèvres du jeune homme frémirent.

— Il n’y avait pas beaucoup de choix en soldes. Tout le reste était taille XL.

— Désolée. Jouer les mariées en cavale me rend un peu chiante.

Gen se déplaça vers la banquette arrière et ôta sa robe. Un air pur et parfumé lui emplit les poumons lorsque le tissu serré lâcha prise, et elle se défit vivement de ses jarretières et de ses bas, enfilant à la va-vite les vêtements confortables et arrachant les étiquettes. Elle récupéra un petit paquet d’élastiques dans le sac et ramassa d’un geste ses mèches en queue-de-cheval. Puis elle sortit.

Wolfe hocha la tête.

— Bien. Je nous ai pris des casse-croûte pour la route, alors sers-toi quand tu veux.

Gen jeta un coup d’œil dans l’autre sac qui contenait tout le nécessaire pour un véritable road trip. Des barres chocolatées, des chips et du saucisson.

— Ce sont des boules coco ? Je ne pensais pas qu’on en fabriquait encore.

— Moi non plus. J’ai eu de la chance.

— Où est-ce qu’on va ?

— On va se poser au chalet de Sawyer, sur le lac, pour quelques jours. Seulement le temps que la situation se tasse et que tu retrouves tes esprits.

La panique revint au galop et lui attaqua les nerfs.

— Il faut que j’appelle ma famille.

— C’est déjà fait. J’ai envoyé un message à Alexa et Kate. C’étaient elles que tu voulais contacter, non ?

Elle s’entoura de ses bras et serra fort, se balançant d’avant en arrière.

— Oui. Que leur as-tu dit ?

— Que tu étais désolée de t’être enfuie mais que tu ne pouvais pas épouser David. Que tu avais besoin de retomber sur tes pattes et que tu les tiendrais au courant. Que tu allais bien et qu’il ne fallait pas essayer de te joindre pour l’instant.

— Qu’en est-il de la réception ? Où les gens vont-ils aller ? Et la presse ?

Le timbre de Wolfe résonnait d’un ordre puissant qui vibrait d’intensité.

— Alexa et Kate font des étincelles ensemble. Elles vont s’en occuper. Pour l’instant, tu dois me laisser gérer la situation.

Le soulagement lui détendit les muscles. Oui. Pendant un petit moment, Wolfe s’occuperait de tout. Elle allait se retirer, prendre des décisions et arranger le bordel qu’elle avait créé. Mais pas tout de suite.

— Merci.

— Pas de problème. En route.

Ils remontèrent dans la voiture et roulèrent. La Mercedes avalait les kilomètres pendant qu’ils s’éloignaient de Verily, dans l’État de New York, empruntaient l’autoroute et se dirigeaient vers le nord. La musique était forte, le vent sifflait dans ses cheveux et le paysage défilait dans un flou réconfortant. Elle grignota une barre chocolatée Hershey’s tandis que Wolfe avalait des chips et sirotait son soda.

Gen ferma les yeux et fit comme si elle partait en week-end. Au cours de l’année passée, chaque fois qu’elle avait essayé de retrouver son ami, David lui en avait fait voir de toutes les couleurs. La pression et la culpabilité étaient devenues de trop. Son fiancé lui rappelait le peu de temps qu’ils passaient ensemble compte tenu de leurs horaires de travail démentiels, et le fait que ses petites escapades avec Wolfe créaient une brèche dans leur couple.

Elle se considérait comme une femme forte, courageuse, aux idées arrêtées. Pourtant, quand David consacrait son charme et sa détermination pour faire valoir son point de vue, c’était comme une nouvelle Bérézina. La défaite. Alors, elle avait commencé à se chercher des excuses. Elle détestait mentir, mais David la récompensait en redoublant de gentillesse et d’attention, lui répétant encore et encore à quel point ils seraient bien ensemble si seulement elle se donnait du mal. Elle avait oublié le bonheur de ne pas se soucier de dire un truc idiot, ou de ne pas être assez spirituelle ou sexy. Avec Wolfe, il n’y avait qu’un silence confortable, sans besoin de combler le vide par une discussion intelligente.

Les arbres se firent plus denses et le paysage plus rural lorsqu’ils prirent la sortie et se dirigèrent vers Saratoga Springs. Ils traversèrent la ville pittoresque avec ses boutiques, ses espaces verts bien entretenus et ses trottoirs, lui rappelant Verily, et poursuivirent leur route. Nine Inch Nails résonnait dans les haut-parleurs, en contradiction directe avec le calme boisé, pendant qu’ils tournaient sur une route secondaire, puis une autre. Le gravier crissa sous les pneus et des fleurs aux couleurs incroyables défilèrent devant les vitres, jaillissant des buissons et des arbres. Wolfe effectua un virage serré à droite et remonta un sentier escarpé qui grimpait toujours plus haut jusqu’à ce qu’il éteigne le moteur.

— On y est.

Gen inspira brusquement. La cabane rustique en rondins avait du caractère et une chaleur qui l’accueillit immédiatement. Environnée de broussailles, avec deux fauteuils à bascule sur le large porche et des dômes gravés sur l’embrasure de la porte comme si un maître ébéniste l’avait créée. De larges fenêtres flanquaient chaque côté, et des pavés menaient à un jardin luxuriant derrière, avant de partir dans différentes directions. L’un des chemins menait à une fosse à feu, l’autre à un petit belvédère. Les bruits des oiseaux, des sauterelles et des abeilles encombraient l’air et prirent le relais de la musique. L’atmosphère était musquée et épaisse dans la chaleur de l’après-midi estival, et l’odeur de la terre et des fleurs lui emplissait les narines.

Oui. Ce serait bien, ici. Elle comprendrait tout et remettrait de l’ordre dans sa vie.

— C’est magnifique, chuchota-t-elle. Pourquoi est-ce que Sawyer ne la met pas en location pendant l’été ?

— En général, c’est ce qu’il fait, mais il a laissé ce mois-ci vide. Le chalet est conçu pour l’intimité mais se trouve à proximité de Fish Creek. Il m’a dit que si je voulais quitter la ville pour pêcher, faire une pause, l’endroit était à ma disposition.

— Qui aurait cru que tu aurais besoin d’abriter une mariée en cavale complètement folle ?

Il ne sourit pas. Pour la première fois depuis leur départ, une lueur d’inquiétude brillait dans ses yeux. Il avait des mots sur le bout de la langue mais elle n’avait pas envie de les entendre, ne le pouvait pas, aussi sortit-elle de la voiture avant que le déni ne puisse plus être son meilleur ami. Il demeura immobile quelques instants mais finit par la suivre.

Gen entra dans la cabane. Une magnifique lumière jouait sur le parquet en pin et les plafonds hauts aux poutres épaisses. Une cheminée de pierre occupait l’un des murs principaux, un tapis rouge sombre devant. Elle déambula, notant le matériel de pêche sophistiqué, les photos de nature et l’atmosphère chaleureuse et rustique. La cuisine était un rêve de chef, toute en appareils en acier inoxydable, avec un évier double et des comptoirs en granit d’un marron chocolat sombre.

— Je n’aurais jamais cru que Sawyer était un grand pêcheur, observa-t-elle.

Wolfe émit un ricanement.

— Il ne l’est pas. Il nous a traînés ici l’an dernier, décidé à montrer à Julietta les mérites de la vie rurale. Il s’est vanté de lui pêcher une tonne de poissons et de les lui cuisiner le soir même. Disons juste que, heureusement, les livraisons de pizzas existent.

Elle éclata de rire.

— Ouille. Enfin, il est milliardaire à la tête d’une chaîne d’hôtels. Il ne peut pas être doué pour tout.

— Tu pourras lui dire ça. Il regarde désormais ces fichues émissions de pêche sur Discovery Channel et pense qu’il va se racheter. Dommage que Julietta refuse de revenir. C’est une citadine dans l’âme.

Gen se remémora sa rencontre avec Julietta et Sawyer quand ils se trouvaient en ville. Ils vivaient à Milan et avaient accueilli Wolfe au sein de leur famille lorsque ce dernier avait dix-neuf ans. Le couple incarnait tout ce qu’elle avait toujours désiré. Ils dirigeaient une chaîne de boulangeries et d’hôtels au succès mondial, allaient parfaitement bien ensemble et étaient fous amoureux. Exactement ce qu’elle avait espéré avoir avec David.

Elle repoussa fermement cette idée.

— Les chambres sont à l’étage, reprit Wolfe. Je vais aller en ville faire des provisions et trouver des fringues.

— Combien de temps allons-nous rester ici ?

Il l’observa. C’était étrange, il avait un visage dur, fait de lignes sévères et de traits sculptés. Ses lèvres semblaient toujours un peu retroussées, comme s’il n’avait jamais dépassé l’adolescent narquois qu’il avait été autrefois. Mais derrière cette façade se trouvait un puits de gentillesse qui l’avait toujours intriguée.

— Quand dois-tu revenir à l’hôpital ?

Le rappel à sa vraie vie la fit sursauter.

— Dans une bonne semaine. On a pris une semaine de congé pour notre lune de miel.

Le terme lui donnait toujours légèrement la nausée.

— Alors nous avons le temps. On verra au jour le jour. As-tu besoin que je te prenne quelque chose en particulier ?

Elle secoua la tête.

— Non, je te fais confiance.

Les mots s’ancrèrent plus profondément et il avança d’un pas.

— Tu veux venir avec moi ?

Elle se força à sourire.

— Je vais me reposer. La journée a été longue. On se verra plus tard.

Il fronça les sourcils et elle faillit éclater de rire devant son expression de Papa Ours. Mais il finit par opiner et retourna vers la porte. Les jambes de Gen se mirent à trembler sous le coup d’une brusque peur de se retrouver seule. Pathétique. Elle ne se rappelait pas la dernière fois qu’il n’y avait eu personne alentour, une tâche à achever, une date butoir à tenir. Au cours de l’année écoulée, la roue de hamster était la seule chose qui avait un sens. Même le sommeil ne durait jamais plus de quelques heures, toujours interrompu par des rêves de listes et de tâches interminables. Son esprit ne lui appartenait plus, pas plus que son âme.

Elle emprunta le couloir jusqu’à la salle de bains, alluma la lumière et contempla le miroir.

La femme qui lui rendit son regard était méconnaissable. Des cheveux bruns remontés en queue-de-cheval. Des traces de maquillage. Des cernes sous les yeux. Des lèvres pleines, des pommettes hautes. Elle avait encore perdu du poids, si bien que le tee-shirt orange vif était un peu ample au niveau des épaules.

Gen procéda à un examen plus minutieux. Ses yeux d’habitude bleu vif étaient… vides. L’étincelle avait disparu et le reflet ne lui renvoyait qu’une lueur fade. Quand était-ce arrivé ? Elle avait toujours été déterminée mais globalement heureuse. Bien sûr, elle avait endossé trop de responsabilités, mais l’univers semblait être un endroit vaste et intéressant, et elle avait eu envie de combler les vides. C’était peut-être égocentrique, mais les chirurgiens étaient censés avoir un peu le complexe de Dieu. Elle brûlait d’aider, de rendre service et de guérir. Elle désirait ardemment la connaissance, les expériences et l’émerveillement. Mais ces douze derniers mois, elle n’avait éprouvé qu’une peur handicapante. La certitude qu’elle ne suffisait à personne. Ni au monde. Ni à David. Ni même à elle.

Gen se détourna du miroir.

 

Wolfe roulait pied au plancher, résolu à revenir très vite à la cabane. Il avait eu du mal à la laisser seule, mais il comprenait qu’elle devait digérer tout ça. Ils avaient été sur la route la majeure partie de la journée, et il était prêt à parier qu’elle faisait comme si rien n’était jamais arrivé. Parce que lorsqu’elle prendrait conscience de la réalité, cela n’allait pas être beau à voir.

L’émotion lui nouait la poitrine. Mince, il ne l’avait jamais vue dans cet état. Quand il lui avait demandé de but en blanc si elle souhaitait épouser David, la peur à l’état pur était passée sur son visage. Que lui avait donc fait cet enfoiré ? Les répercussions allaient être dantesques. Outre le fait que sa famille très soudée adorait son fiancé, elle venait de foutre en l’air sa carrière puisque celui-ci était son patron. Gen avait horreur d’aller à l’encontre du système, en particulier de sa famille. Mais Wolfe l’aiderait à surmonter la situation. On en tirait toujours la même leçon : rien n’avait d’importance hormis protéger son âme. Dieu savait qu’il avait vécu la même chose. Il avait tout quitté et plongé dans les pièges infernaux. Et cela en valait quand même la peine.

Les frémissements douloureux du passé tentèrent d’envahir sa conscience, mais il les renferma. Il devait se concentrer sur Gen et lui donner ce dont elle avait besoin. Wolfe fit ses courses en quatrième vitesse, achetant quelques vêtements et sous-vêtements de rechange, un maillot de bain, un pack d’eau et quelques provisions de base. Il n’y avait pas beaucoup de choix mais la petite ville était parfaite pour se planquer quelques jours. La plupart des gens venaient ici pour pratiquer des activités de loisir, se rendre au célèbre hippodrome de Saratoga ou visiter le musée du baseball à Cooperstown, juste à côté.

Il balança les sacs dans la voiture et chercha son téléphone dans sa poche. Oui, c’était la merde. Son répondeur était encombré de messages, d’Alexa, de Kate, d’Izzy et de la mère de Gen. Il réfléchit à l’idée de mettre cette dernière au courant. Non, elle n’était pas encore prête à affronter les conséquences. Abandonner son fiancé à l’autel laissait tout un tas de détails en plan. Il allait lui gagner du temps.

Wolfe passa en revue les différents messages et envoya rapidement des nouvelles qui ne trahissaient rien. Alexa s’était précipitée pour soutenir sa sœur, et il savait qu’il pouvait compter sur elle pour apaiser la famille. Rien de la part de David pour l’instant. Que se passait-il réellement entre eux en coulisses ? Faisait-il du mal à Gen ? Pourquoi aurait-elle l’air si effrayée de l’homme qu’elle était sur le point d’épouser ? Ou avait-elle seulement peur de lui faire du mal ?

Il arriva au message suivant et secoua la tête. Kate était la pire. Meilleure amie de Gen, c’était une dure à cuire quand il s’agissait de la protéger. Il étouffa un rire à ses mots menaçants.

 

Si tu ne me dis pas où tu la planques, je vais te botter le cul. Elle a besoin de moi.

 

Il tapa sa réponse :

 

Elle a besoin de temps, mon cul est tout à toi. Accorde-lui une journée. Je m’occupe d’elle.

 

Le téléphone se mit à hurler. Ah, merde. Il le contempla un moment, mais les meilleures copines étaient toujours flippantes. Il se dit que Kate trouverait un moyen de les trouver avant la fin de la nuit, alors il décrocha.

— Comment va-t-elle ? Je viens la chercher.

Il conserva un ton poli mais ferme.

— Pas encore. Il faut que tu m’accordes du temps. Elle vient de fuir son mariage et doit s’éclaircir les idées. Je te demande un coup de main, Kate. Aide-moi à lui laisser de l’espace.

Un silence furieux vibra à l’autre bout du fil.

— Que se passe-t-il réellement ? J’ignorais totalement qu’elle allait faire un truc pareil. Je veux dire, je m’inquiétais pour elle et je savais qu’elle était stressée, mais cela ne lui ressemble pas. Est-ce qu’elle t’a dit pourquoi ?

— Non. Mais je vais le découvrir. C’est la merde, là-bas ?

Un reniflement lui parvint aux oreilles.

— Tu n’imagines même pas. C’est le chaos et j’essaie de faire entendre raison à tout le monde. David semble désespéré et s’est enfermé dans la chambre avec le père de Gen et son témoin. La presse a senti le scoop et a déboulé à l’église. La mère de Gen a cru que sa fille avait été enlevée, insistant sur le fait que jamais elle ne s’enfuirait. Comment diable a-t-elle fini avec toi ?

Wolfe inspira lentement.

— Elle s’est échappée par la fenêtre et je me trouvais là. Écoute, Kate, il y a quelque chose de plus gros, bien plus gros qu’une simple angoisse du mariage. Je crois qu’elle a peur de ce fils de pute.

— Quoi ? Oh mon Dieu, est-ce qu’il l’a frappée ou un truc du genre ?

— J’en sais rien. Accorde-moi quelques jours pour découvrir l’histoire et la laisser retomber sur ses pieds. S’il te plaît.

Il attendit. Il savait que Kate était entêtée, loyale et aimait Gen comme sa propre sœur. Elle était aussi extrêmement intuitive.

— D’accord. Continue à me tenir au courant par SMS. Je parlerai avec sa famille et leur dirai qu’elle fait profil bas et leur expliquera tout plus tard. Et je garderai un œil sur David. Je découvrirai peut-être le vrai problème.

— Merci.

Il remit son portable dans sa poche et monta dans la voiture. Quelque chose ne collait pas, mais il allait découvrir quoi. Pendant ce temps, il resterait près de Gen pendant quelques jours. Purity – la chaîne d’hôtels qu’il aidait Sawyer à diriger – se portait bien, il passerait donc un coup de fil à l’un de ses assistants pour se tenir au courant. Il ne se souvenait pas de la dernière fois qu’il avait pris une journée de congé, encore moins un week-end entier. Cela leur ferait du bien à tous les deux. Un peu d’air frais pour recharger les batteries et revenir à la réalité.

Wolfe regagna le chalet.
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Geneviève se redressa lorsque la voiture se gara dans l’allée. Un brouillard fantomatique flottait autour d’elle, un peu comme si elle était coincée entre la terre et un plan plus élevé. Elle espérait qu’il serait beaucoup plus élevé, vu que la culpabilité catholique héritée de sa mère s’insinuait dans son âme. Mais l’engourdissement ne la dérangeait pas. Cela valait bien mieux que la crise de panique qui rôdait aux limites de sa santé mentale.

Plus de miroirs. Occupe-toi. Ne réfléchis pas.

Ses trois nouvelles règles de survie.

Elle bondit du porche et aida Wolfe à rentrer les sacs.

— Ça va ?

Son regard acéré passa en revue chaque partie d’elle comme si, au cours de l’heure où il l’avait laissée seule, elle avait grandi de plusieurs centimètres, dépassé son statut de hobbit d’un mètre cinquante. Il l’écarta gentiment et ramassa les derniers paquets, ne la laissant porter que le pain.

— Bien. Tu sais que je suis capable de soulever un patient de cent cinquante kilos, hein ?

— Dans ce cas, prends ça.

Il lui donna les œufs.

— Je ne voudrais pas que tu perdes ta forme physique.

Leurs plaisanteries habituelles lui apaisèrent les nerfs tandis qu’elle le suivait à l’intérieur et posait les sacs sur le plan de travail.

— Veux-tu que je fasse à manger ? proposa-t-elle.

Il haussa un sourcil.

— Tu as faim ?

Entre le régime à base de sucreries et sa nervosité, elle doutait fort que la moindre nourriture reste dans son estomac.

— Non. Mais je vais te préparer quelque chose.

Il eut un petit rire et sortit deux packs de six bières d’été.

— Et si on se soûlait, plutôt ?

Elle obéit à une impulsion et se jeta dans ses bras pour avoir un câlin. David aurait insisté pour prendre soin de sa santé, voyant d’un mauvais œil la consommation d’alcool et surveillant attentivement ce qu’elle mangeait. L’absence de règles lui manquait. Wolfe lui manquait.

Des muscles durs et une puissance brute se refermèrent autour d’elle. Sa tête se posa à mi-hauteur de son torse, mais il l’étreignait avec une tendresse qui fit naître une étrange envie lui nouant la gorge. Choyée sans être possédée. Pourquoi n’avait-elle jamais remarqué la différence ? L’odeur du coton et du savon lui emplit les narines, propre et pure. Elle inspira pour savourer le moment, avant de s’écarter.

— Hé.

Il lui tira les cheveux.

— Si j’avais su que tu serais aussi sympa avec moi, je t’aurais toujours offert de l’alcool.

Elle renifla.

— Je suis toujours sympa avec toi.

Wolfe décapsula la bouteille et la lui tendit. Le liquide glacé glissa dans sa gorge et lui réchauffa le ventre. Le léger goût de citron s’attarda sur sa langue.

— Non, tu as un sens de l’humour pourri. Tu aimes me torturer. Tu te rappelles la fois où tu as essayé de me caser avec ta copine Molly ?

Un gloussement faillit lui échapper mais elle le retint face à son air accusateur.

— J’essayais de te trouver une copine sympa.

— Je suppose que la société actuelle considère une dominatrice comme « sympa », hein ? Elle avait apporté son fouet, et d’autres accessoires flippants qui m’ont fait sauter le dessert. Et je ne saute jamais le dessert.

Gen se mordit la langue et tenta de conserver son sérieux.

— J’ignorais que c’était à ce point, je te le jure. Elle est infirmière en réanimation néonatale et se plaignait de ne jamais rencontrer un mec cool. Elle disait qu’elle aimait les trucs un peu pervers, pas la totale dans les donjons.

Il poussa un soupir, prit une bière et ouvrit un sachet de bretzels.

— Est-ce que j’ai une tête à être soumis ? Ou à prendre mon pied attaché au lit avec une clé anglaise au niveau des couilles ? C’était pas drôle, Gen.

Elle reprit une gorgée.

— Tu m’as dit que tu aimais le sexe audacieux. J’essayais seulement de t’aider.

— Audacieux, pas défiant la mort. Comment te sentirais-tu si je te branchais avec un type qui t’ordonne de te mettre à genoux pour le servir ?

Le souvenir revint à toute vitesse et avec violence. Une autre dispute. David se plaignant qu’elle ne faisait pas passer ses besoins en premier et qu’elle était devenue paresseuse au lit. Il l’avait donc empoignée par les cheveux, forcée à s’agenouiller, avait déboutonné son pantalon et attendu.

Elle avait entendu dire que ces jeux étaient amusants et épiçaient le quotidien. Mais elle s’était seulement sentie mal à l’aise et abusée. La façon dont il évaluait ses compétences, la réprimandant parce qu’elle ne faisait pas comme il fallait jusqu’à ce qu’elle se détourne, tentant de ne pas s’étouffer alors qu’il la félicitait enfin, lui caressant la tête comme à un animal de concours qui avait enfin compris correctement un ordre. Lui répétant sans cesse qu’il l’aimait, l’adorait et voulait que leur couple soit parfait.

Gen se détourna brusquement, fermant les yeux et repoussant l’image. Non, pas maintenant. La situation avait-elle été si terrible ? Pourquoi ne lui avait-elle pas dit d’aller se faire foutre avant de le jeter dehors ? Qu’est-ce qui clochait chez elle ?

— Gen ?

Elle frissonna et parla d’un ton léger :

— Désolée. Comme dirait Dug dans Là-haut : « Écureuil. » J’ai perdu le fil. On dirait que c’est ma nouvelle devise ces derniers temps.

Il l’observa en silence, puis hocha la tête.

— Je préfère choisir ma propre devise dans Le Monde de Nemo.

— Qui est… ?

Son regard la brûla avec une évidente signification plus profonde.

— « Nage droit devant toi. »

Ses muscles se détendirent et elle parvint à sourire.

— C’est le film préféré de Lily.

— Le mien aussi. Juste devant Avengers.

Elle plissa le nez.

— Pas possible. J’ai toujours cru que tu aimais les films de mafieux. Tu n’as pas l’air du genre à aimer les superhéros.

Il haussa ses larges épaules.

— Il n’y a rien de mal à espérer que les gentils vont redresser les torts.

Quelque chose passa sur son visage, une ombre de souvenir au sujet duquel elle mourait d’envie de le questionner, mais qui disparut trop tôt.

— Prends des bretzels, ça te calmera l’estomac. Je vais me changer en vitesse. Je reviens de suite.

Elle grignota quelques biscuits et s’assit dans le salon pour l’attendre. Le léger vrombissement du ventilateur au plafond l’apaisait. Elle s’installa sur l’un des coussins rebondis du canapé avec sa bière. Il revint vêtu d’un simple maillot de bain bleu marine, d’un tee-shirt et de sandales et s’assit face à elle. La scène lui rappela des retrouvailles informelles entre bons amis. Malheureusement, c’était beaucoup plus que cela. Elle resserra les doigts sur le goulot.

— As-tu parlé à ma famille ?

Il l’évalua de ses yeux aux paupières lourdes, mais son ton était détendu.

— J’ai discuté avec Kate et lui ai dit qu’on allait faire profil bas quelques jours. Elle va s’occuper de la situation de ce côté-là jusqu’à ce que tu sois prête.

— Est-ce que David t’a contacté ?

— Pas encore.

Elle réfléchit à sa réponse pendant un moment et se mordilla la lèvre. Toujours à vif, ses tripes se nouaient de peur et de confusion, comme si elle avait débarqué chez le magicien d’Oz et n’arrivait pas encore à comprendre les choses.

— Tu ne m’as pas demandé pourquoi.

— Pas besoin.

Gen l’observa, tentant de creuser sous la surface de calme. Il devait mourir de curiosité mais ne l’avait pas questionnée une seule fois.

— Et tu ne veux pas savoir ?

Il la surprit en esquissant un sourire.

— Merde, bien sûr que si. Tu es ma meilleure amie et je ne soupçonnais pas un instant que tu avais des difficultés. Mais tu n’es pas prête. Quand tu voudras parler, je serai là. Pour l’instant, tu as besoin d’alcool et de distraction. Viens, sortons.

Il la prit par la main et la força à se lever.

— Où ça ? On ne peut pas prendre la voiture en buvant.

— Il y a un sentier qui mène au lac derrière la cabane.

Il prit les bières et deux serviettes, puis se dirigea vers la porte. Le soleil lui picota la peau, mais lorsqu’ils atteignirent les arbres, les ombres les protégèrent des rayons brûlants. L’odeur musquée de la terre et du bois pourri montait à ses narines et elle se fraya un chemin avec ses tongs entre la mousse et les cailloux jusqu’à ce que le sentier s’ouvre.

Ils marchaient en silence. Les oiseaux chantaient, les arbres les observaient et les insectes planaient, se posant de temps à autre pour une rapide piqûre. Du bois craqua sous ses pieds et une étrange légèreté se répandit dans son corps. Comment pouvait-elle éprouver cela alors qu’elle se trouvait à l’église quelques heures plus tôt, sur le point d’épouser David ? Pourquoi le moment présent lui semblait-il plus réel que les six derniers mois ? Elle devait le comprendre, car la réponse était la raison de sa fuite.

Malheureusement, la vérité paraissait pour l’instant plus dangereuse que le déni.

— Nous y sommes.

Le lac avait plutôt l’air d’un bassin qui se viderait au bout du trajet, avec un ponton penché qui semblait sur le point de s’écrouler et environné d’herbe des marais. Gen l’observa et se demanda si des alligators monstrueux allaient l’attraper comme dans Lake Placid si elle mettait un orteil dans l’eau. Elle posa les mains sur les hanches.

— Tu veux me tuer ou quoi ? On me paierait que je refuserais d’entrer là-dedans.

Il renifla.

— Poule mouillée. C’est sans danger. J’ai surpris Sawyer et Julietta ici en plein bain de minuit. Je me suis senti aveugle pendant une semaine.

Elle éclata de rire.

— Je me souviens avoir surpris Nick et Alexa en train de folâtrer dans le dressing de mes parents à l’occasion d’une visite. Je ne pouvais même pas les regarder, et encore moins avaler le dîner dominical. Ç’a anéanti mon appétit.

Wolfe posa les bières, ôta ses sandales et marcha sur le ponton délabré.

— Saratoga Lake fait environ dix kilomètres de long mais se rétrécit au niveau de Fish Creek. On est tout au bout. Sawyer voulait de l’intimité davantage que des loisirs. C’est un paradis isolé et tu te plains. C’est bien mieux qu’une jolie piscine chlorée.

— Parle pour toi, mon pote, rétorqua Gen.

Wolfe se débarrassa de son tee-shirt et dévoila des pectoraux parfaitement définis et des abdos en béton. Le tatouage de serpent élaboré se tordait comme de la fumée et débutait du côté droit de son ventre, remontait sur son torse, s’enroulait autour du biceps et s’arrêtait juste sous l’oreille. Elle le voyait rarement dénudé, sauf s’il s’agissait d’une publicité pour un créateur quelconque, mais la largeur et le détail du tatouage le rendaient vivant. Il garda ses poignets de force. Gen savait qu’il ne les retirait jamais. Jamais. Elle aurait parié qu’il se douchait et dormait même avec. Tout d’abord, elle avait cru qu’il s’agissait d’une mode bizarre, mais au fil des ans elle s’y était habituée, comme si les bracelets faisaient partie de lui. Et elle n’avait jamais posé de questions.

Elle se remémora leur première rencontre, quand elle avait vingt ans. Un dîner en famille chez Alexa. Max et Michael – les époux des deux meilleures amies d’Alexa, Carina et Maggie – avaient amené Wolfe et l’avaient présenté à tout le monde.

Elle avait été immédiatement fascinée. Depuis son tatouage à son crâne rasé, ses différents piercings et sa musculature impressionnante, son aura avait aspiré tout l’air de la pièce et l’avait réduite au silence. Il avait l’air clairement mal à l’aise, la bouche pincée en un magnifique rictus, comme s’il était prêt à balancer un « allez vous faire foutre » à tout le monde. Mais il était demeuré poliment immobile, passant les gens en revue, jusqu’à ce que leurs regards se croisent.

Une étrange connexion s’était établie entre eux. Comme s’ils s’étaient déjà rencontrés et qu’ils refaisaient connaissance.

Elle ignorait totalement pourquoi. C’était Izzy la fauteuse de troubles qui le passait en revue comme une croqueuse d’hommes affamée. Leur père avait sourcillé et paraissait sur le point de livrer bataille. Alexa discutait sans s’arrêter et s’efforçait d’apaiser la tension tandis que Maggie, sa meilleure amie et tante honoraire, parlait avec fierté de la carrière de mannequin et de l’intelligence du jeune homme.

Gen s’était approchée et lui avait tendu la main en souriant.

— Bienvenue parmi nous, Wolfe. Je m’appelle Gen.

Il s’arrêta. Pendant une longue seconde interminable, elle s’était demandé s’il allait la rembarrer. Au lieu de quoi, sa paume avait serré la sienne, tiède, forte et sûre.

— Ravie de te rencontrer.

Tout ce qu’elle savait de lui c’est qu’il avait autrefois été sans-abri avant de vivre à Milan avec Sawyer et Julietta, et résidait désormais à New York chez Max et Carina. Il suivait aussi des cours de management à l’université de New York. Vu qu’ils fréquentaient le même établissement, on les avait assis côte à côte au dîner.

Ils avaient noué une franche camaraderie. Étrangement, elle comprenait qu’il conservait des secrets si profonds et si noirs qu’ils ne seraient peut-être jamais révélés. Mais elle s’en moquait. Elle sentait dans ses tripes qu’il avait plus d’honneur que la plupart des hommes de son âge.

Après le repas, ils s’étaient retrouvés seuls, à discuter dehors. Elle lui avait posé un tas de questions, cherchant à le connaître, mais il ne lui avait fourni que des réponses monosyllabiques. La tension le crispait, et elle s’aperçut qu’il se montrait de plus en plus distant. Des fragments de leur conversation repassèrent dans sa mémoire.

 

— Tu n’aimes pas parler de toi ? s’enquit-elle avec curiosité.

Cet homme, que sa jumelle avait déclaré extrêmement baisable, semblait être bien davantage que son crâne rasé, son tatouage et ses bracelets en cuir. Des secrets dansaient dans ses yeux. Elle sentait également que ceux-ci étaient douloureux. Peut-être était-ce une autre raison pour laquelle il n’aimait pas parler ?

— Non, rétorqua-t-il. Je ne parle pas du passé. Seulement d’aujourd’hui.

Sa réponse la fascina. Un lien profond se nouait entre eux, comme s’ils s’étaient connus dans une autre vie, à une autre époque et ne faisaient que reprendre là où ils s’étaient interrompus.

— Alors je ne te poserai plus de questions. On sera juste amis.

L’envie et le soupçon se mêlaient dans ses magnifiques iris bleus.

— Amis ? Je suis prêt à parier qu’un jour tu me demanderas quelque chose. Ou que tu te foutras en rogne contre moi parce que je ne dis rien. Les filles font ça.

Elle sourit. Elle n’était pas comme la majorité des filles.

— Croix de bois, croix de fer, alors. On ne discutera pas de notre passé, à moins que tu le souhaites. Pas de questions.

Elle aimait l’idée d’avoir une ardoise vierge avec cet homme. Quelqu’un qui ne la jugeait pas sur ses précédents actes ou accomplissements mais l’acceptait comme la femme qu’elle était à cet instant précis.

Il plissa le front.

— Croix de bois, croix de fer ?

Elle poussa un soupir impatient.

— Tu as une meilleure façon de faire ? Un serment est un serment.

Il tendit la main d’un air hésitant. Ils accrochèrent leurs petits doigts. De l’énergie à l’état pur afflua entre eux, mais c’était comme une vibration agréable et étourdissante qui lui réchauffait le ventre.

— Croix de bois, croix de fer, grommela-t-il.

— Croix de bois, croix de fer, répéta-t-elle.

Puis le meilleur arriva. Pour la première fois depuis leur rencontre, il lui sourit. Le cœur de Gen se souleva et s’emplit, et elle sut qu’elle serait toujours heureuse en présence de ce sourire. Enfin, elle avait un type à qui raconter ses secrets et avec qui elle pouvait être en sécurité, rire et simplement profiter de l’instant présent.

 

Des années plus tard, Izzy la rendait toujours dingue en lui demandant pourquoi elle ne se le tapait pas. Même Kate, Kennedy et Arilyn – ses plus proches amies – s’étonnaient à voix haute qu’ils n’aient jamais couché ensemble. Gen avait remarqué l’attirance, mais elle était capable d’avoir une vision des choses plus large. Wolfe ne pouvait pas rester en couple. Il adorait le sexe et la taquinait en lui fournissant des détails de ses meilleures aventures tandis qu’elle grommelait et se couvrait le visage en hurlant : « Je ne veux pas savoir ! » Mais ce n’était qu’une question physique. Quand il s’agissait d’engagement émotionnel, il prenait congé, et Gen s’était rendu compte que ce qu’ils partageaient était bien plus profond et significatif qu’un coup tiré vite fait, bien fait.

Elle l’observa dans son caleçon de bain bleu marine et se demanda pourquoi leur relation était si facile depuis le départ. Peut-être parce qu’elle le laissait être qui il voulait et avait écarté la menace des questions rigoureuses. Ils étaient capables de s’accepter mutuellement selon leurs propres conditions. Peut-être parce qu’elle le laissait lui montrer qui il était à présent sans attendre de savoir qui il avait été. Et elle aurait parié que cela avait été très, très mauvais.

Il prit la pose à l’extrémité du ponton dans toute sa gloire masculine et haussa un sourcil. Son estomac fit un bond, puis se calma. Elle y était habituée et n’avait jamais analysé cette sensation. Wolfe était un homme attirant et elle aurait dû être morte pour n’éprouver aucune réaction physique. Il était facile de se débarrasser de l’attirance occasionnelle quand elle songeait à la perte de leur amitié.

— Tu viens ?

— Non.

— Je croyais que tu avais grandi à la campagne. Allez, Gen. Je déteste quand tu te comportes comme une fille.

Elle lui tira la langue et prit une autre bière. Puis elle posa ses fesses sur un gros rocher et allongea les jambes.

— Je suis une fille, espèce d’idiot. Il y a des bestioles, des poissons et plein d’autres trucs là-dedans. Hors de question.

— Tu me déçois.

Il s’apprêta à plonger quand le démon intérieur de la jeune femme revint à la vie après des mois d’absence.

— Attention à l’araignée qui grimpe sur ta jambe.

— Quoi ?!

Il sauta d’un pied sur l’autre, esquissant une danse maladroite, frottant ses jambes dans une parodie de comédie. Puis il bascula dans l’eau.

Elle rit si fort qu’elle crut qu’elle s’était fêlé une côte, notamment quand il refit surface et cracha de l’eau par la bouche.

— Oh, c’était impayable, hoqueta-t-elle.

Sa peur des araignées l’avait toujours charmée. Il était grand et méchant et n’évitait rien, hormis les créatures à huit pattes. Cela lui rappelait Indiana Jones et les serpents.

— Je suis désolée, j’ai pas pu m’en empêcher.

Il étrécit les yeux.

— Tu sais que la vengeance est un plat qui se mange froid, hein ?

Gen avala une goulée d’air.

— J’ai abandonné mon fiancé à l’autel. C’est sans doute assez pour la journée ?

Il poussa un grognement.

— Peut-être. Peut-être pas.

Il plongea d’un mouvement fluide et effectua quelques longueurs. Elle se cala en arrière et se délecta sans culpabilité de la vue. Des muscles élancés fendaient l’eau avec grâce et rapidité. Une abeille tourna paresseusement, bourdonna puis plongea vers une fleur violette. Le ciel bleu vif lui rappelait les iris de Wolfe.

— Comment ça va à l’hôpital ?

— Bien.

Elle reprit une gorgée et songea à David. Apparemment, tous les chemins menaient à son fiancé. Ex-fiancé. Vu qu’il dirigeait le service de chirurgie et qu’elle était sous ses ordres, sa carrière était peut-être également menacée.

— Chargé.

— Cela fait longtemps que tu ne t’es pas éclatée dans ton boulot, non ?

Elle rejeta la tête en arrière. Une flambée de colère monta.

— C’est davantage qu’un boulot. C’est toute ma vie. L’université, l’école de médecine, l’internat. Les jours, les nuits, les week-ends. Je n’ai jamais failli, jamais remis en question, jamais perdu mon but de vue. Cela fait longtemps que j’ai cessé de me demander si cela me plaisait. Je le vis, c’est tout.

Il poursuivit ses longueurs comme s’il n’avait pas le moindre souci. Et il n’en avait pas. C’était elle qui venait de faire voler sa vie en éclats et de se tirer.

— Pourquoi ? demanda-t-il.

Elle cligna des paupières.

— « Pourquoi » ? C’est quoi ça, comme question ? Parce que si tu veux devenir un chirurgien reconnu, il faut travailler si dur qu’il ne reste que des morceaux de toi. Seulement alors tu peux les recoller lentement.

Il flottait d’un air d’apparente béatitude.

— Ça n’a pas de sens à mes yeux. Si je n’aimais pas travailler pour Purity, je partirais. Je ferais autre chose. Tu t’es déjà dit que tu étais tellement obsédée par le trophée que tu ne t’es jamais arrêtée pour te demander si tu aimais faire ça ?

Elle s’étrangla avec sa bière, le goût amer de l’indignation en bouche. Comment osait-il remettre en question ses motivations ? Elle travaillait pour réussir dans la médecine depuis qu’elle avait prodigué les premiers soins à ses poupées. Quand son frère, Lance, avait annoncé son intention d’étudier la médecine, elle avait été agacée qu’il lui pique son idée de carrière. L’ambition, le travail et l’accomplissement de ses buts, cela avait un sens. Travailler pour sauver une vie humaine et faire tout son possible pour atteindre la grandeur la rendaient digne. Pourtant, son meilleur ami traitait tout cela comme un petit boulot, choisi au hasard d’un tas de postes comme si cela n’avait aucune signification.

— Mon trophée, c’est sauver des vies. Le tien, c’est un agréable moment passé loin de chez toi.

Elle détestait sa mauvaise humeur, mais les gestes de Wolfe ne perdirent pas leur fluidité.

— Ouille. Nous avons un spa et une chapelle. Cela compense sans doute l’aspect superficiel.

— Pourquoi est-ce que tu essaies de me foutre en rogne ? C’est l’œuvre de ma vie. On n’abandonne pas quelque chose simplement parce que c’est trop dur ou parce que ça ne vous plaît plus.

— Est-ce que tu as déjà abandonné quelque chose que tu n’appréciais pas ?

La question la déstabilisa. Elle descendit une demi-bière, avant d’en prendre une autre, qu’elle décapsula.

— Ouais, la gym. Je n’ai aucune coordination. Maman rêvait d’une médaille olympique. Je suis tombée de la poutre une fois et j’ai pleuré pendant une heure. Alors j’ai abandonné.

— Tu as souffert pendant combien de cours ?

Gen sourcilla.

— Eh bien, j’ai fini le semestre, bien entendu. Puis je ne me suis jamais réinscrite.

— Tu as déjà interrompu ta lecture en plein milieu d’un livre parce qu’il ne te plaisait pas ?

Elle frissonna d’horreur.

— Tu te moques de moi ? Si je le commence, je le finis. Je ne sais pas comment les gens font pour dormir sans connaître la fin.

— Et si tu commandes quelque chose au restaurant et que tu détestes ? Est-ce que tu le renvoies en cuisine ?

— Si c’est convenablement cuisiné et que je n’aime simplement pas le goût ? Bien sûr que non. Je finis l’assiette ; c’est ma faute si j’ai choisi ça.

— Hum, intéressant.

Elle lança un regard noir à ses omoplates, tandis qu’il passait de la planche à un dos crawlé régulier.

— Qu’est-ce qui est intéressant ? Et c’est quoi ton truc avec ces questions débiles ?

— Tu prends tes choix au sérieux.

Gen leva le menton.

— Bien entendu. Les choix impliquent des conséquences. Ne pas aller au bout est une forme d’échec.

— Ou alors, c’est peut-être juste une bonne vieille erreur qu’il faut réparer. Il n’est pas nécessaire de suivre chaque chemin. Parfois, il est plus intelligent de quitter la route et de rentrer chez soi.

Ses paroles la brûlèrent, l’avalant tout entière jusqu’à ce qu’elle se mette à trembler de frustration et de rage.

— Cela signifie l’échec.

— Non. Simplement une mauvaise direction.

Sa voix douce la tailladait comme des graviers. Elle tremblait presque de fureur. Lorsque son père les avait abandonnés, elle avait décidé de tout faire comme il fallait et de ne jamais créer d’ennuis. Elle avait tenu bon – et leur père était rentré. Sa famille, autrefois brisée, avait guéri. Bien se comporter, c’était payant. Suivre les règles engendrait des récompenses. Wolfe ne savait pas de quoi il parlait. Elle sauta du rocher, posa sa bière et marcha jusqu’à l’extrémité du ponton. Elle tendit l’index.

— Qui es-tu pour me balancer tout ce bla-bla de psy ? Tu es tout aussi déterminé que moi dans le travail. Tu as horreur de l’échec, de la paresse et de la médiocrité.

Son rire se répercuta dans le silence boisé. Le soleil commençait à décliner lentement derrière la colline. Les arbres oscillaient et projetaient des ombres dansantes.

— En effet. Tu as l’air en colère.

— Je suis en colère !

Il la rejoignit à la nage et se redressa.

— En colère à quel point ? s’enquit-il d’une voix traînante.

Elle grogna.

— Vraiment en colère.

— C’est ce que je pensais. Il vaut mieux te rafraîchir les idées.

Elle n’avait pas la moindre chance. D’un mouvement gracieux, il jaillit de l’eau comme une espèce de créature marine monstrueuse, l’attrapa et l’attira à lui. Ses hurlements furent interrompus par le contact de l’eau tiède qui se refermait sur elle. Elle toucha le fond et ses pieds effleurèrent la mousse avant qu’elle remonte à la surface d’un coup de talon. L’immense sourire sur le visage de Wolfe fit apparaître une promesse dans son esprit.

La vengeance.

Oh, elle serait douce.

— Tu es fier de toi ? demanda-t-elle en secouant la tête comme un chien mouillé pour écarter les cheveux de son visage.

— Plus ou moins. La situation devenait bien trop sérieuse.

Son affirmation scandaleuse la fit rire. Il n’était pas du genre à la laisser ruminer, même le jour de son mariage avorté. Wolfe sentait quand elle avait besoin de bouillonner, de déprimer ou d’être poussée. Pour l’instant, tant d’émotions se mêlaient comme une mer agitée qu’elle ignorait sur quoi se concentrer. L’eau l’aidait à se changer les idées.

Gen tendit les jambes, marchant dans l’eau.

— Beuurk, c’est tout mou et gluant au fond. Dieu seul sait ce qu’il y a là-dedans.

— Tu as peur de quelques poissons ?

Elle pinça les lèvres.

— Ne viens pas te planquer dans ma chambre cette nuit.

Il arqua un sourcil. Il nageait autour d’elle comme un requin encerclant sa proie.

— C’est une proposition ? J’ignorais totalement que tu convoitais mon corps.

Elle renifla et faillit s’étouffer.

— Oh oui, ce sera romantique. Toi, moi, et la grosse araignée poilue que je vais mettre dans ton lit.

La bonne humeur disparut de son visage.

— Ne joue pas à ça avec moi.

Elle s’esclaffa et lui tira la langue.

— Je parie qu’il y en a plein par ici. Tu as déjà vu une araignée des bois ?

Elle fit mine de frissonner.

— Poilue, avec de grosses pattes et super rapide, si bien qu’on ne peut pas les attraper.

Il tenta de rire, mais elle distinguait la pâleur de ses traits. Mince, c’était trop drôle.

— Tu sais ce qu’il y a avec les araignées ? demanda-t-il.

— Quoi ?

— Des grenouilles. Des tas et des tas de grenouilles vertes. Comme Kermit.

L’horreur s’empara d’elle.

— Je te l’avais dit sous le sceau du secret, murmura-t-elle.

Un frémissement d’horreur lui parcourut l’échine à cette idée.

— Tu es un être humain atroce et malfaisant.

— Si je découvre une araignée dans mon lit, tu te réveilleras devant un portrait de Kermit.

— Enfoiré. J’étais ivre quand je te l’ai avoué. Les informations communiquées en état d’ivresse devraient être sacrées – tu as enfreint une règle fondamentale.

Elle avait autrefois fait un rêve qui la hantait encore, et avait été assez stupide pour se confier à Wolfe après trop de bières. Elle s’était réveillée d’un cauchemar abominable où des têtes de Kermit la Grenouille l’attaquaient. Au lieu d’un gentil sourire, elles avaient des dents ensanglantées et l’avaient poursuivie comme un banc de piranhas. Depuis, elle était incapable de regarder le moindre film des Muppets.

— Œil pour œil… rétorqua-t-il avant de plonger sous l’eau.

Gen le regarda nager, appréciant la puissance brute et la grâce de son corps et de ses muscles souples. Une sensibilité la parcourut, mais elle était devenue experte à l’ignorer.

Wolfe avait besoin de bien davantage qu’un coup rapide ou une autre liaison. Il lui fallait une amie. Elle le connaissait mieux que quiconque et avait reçu en don la vérité de son âme. Coucher ensemble était le chemin assuré vers le désastre, les peines de cœur et la perte de l’une de ses relations les plus importantes.

Non, merci.

Ce qu’il lui offrait était suffisant. Aucune attente, seulement l’acceptation, le respect et l’amour.

Très différent de David.

Cette idée lui fit l’effet d’un uppercut et, l’espace d’un instant, elle lutta pour respirer. Elle avait fait une chose terrible et elle allait le payer. Wolfe se trompait. Les erreurs gâchaient des vies et, en n’allant pas jusqu’au bout, elle avait laissé tout le monde tomber.

Non. Tu t’es protégée. Tu sais pourquoi.

La voix intérieure chuchotait furtivement, comme si elle en savait bien plus et était impatiente de tout déballer. Mais Gen ne voulait pas l’écouter.

Elle nagea jusqu’au ponton et remonta dessus, attrapant sa bière. Son but de se soûler pour oublier était la seule chose qui la faisait tenir à cet instant. Le ciel soit loué pour la Sam Adams.

Wolfe refit surface, sortit de l’eau et se servit une bière. Disposant rapidement les serviettes sur le ponton délabré, il s’allongea sur le dos, la bouteille posée sur le ventre, et contempla le ciel. Avec un soupir, elle l’imita, leurs épaules se frôlant, séchant grâce à la brise chaude, observant les premières étoiles surgir des nuages. L’alcool ajoutait à la scène un flou agréable qui arrondissait les angles.

— Je devrais être dans un avion pour les Bermudes, énonça-t-elle.

— Tu es mieux ici. Le sable rose, c’est surfait.

— Le gâteau était à la noix de coco avec un glaçage au chocolat. Sur cinq étages.

— Je t’ai acheté des boules de coco. Il y en a dedans.

Elle esquissa un sourire.

— C’est vrai. Mon négligé coûtait cinq cents dollars de pure soie. Maggie me l’a rapporté d’Europe.

— Eh bien, c’est de la stupidité. Tu l’aurais porté deux minutes avant qu’on te l’arrache. J’ai jamais compris ces conneries de sous-vêtements hors de prix.

— Tu les as portés pour de la pub et tu t’es fait un million de dollars.

Maggie avait fait de Wolfe la superstar des boxers de créateur, qu’il exhibait sur des panneaux d’affichage et des pages de magazines à la place des slips blancs. Il posait selon un angle de côté délicieux en ne portant qu’un simple boxer noir, bras croisés sur la poitrine, une expression maussade sur le visage. Il était le type sexy et rebelle incarné. Le slogan disait : « Que les slips aillent se faire f… – portez ce qui est agréable. »

Les États-Unis avaient fait disparaître le mot vulgaire. L’Europe avait adoré. Il était devenu une légende, un millionnaire, et le mannequin le plus demandé du milieu.

Il avait arrêté au bout d’un an pour aller à l’université obtenir son diplôme de management et diriger Purity. Les femmes continuaient de le traquer, mais il ne lançait jamais sa célébrité à la tête de quelqu’un et, vu qu’il se laissait pousser les cheveux et dissimulait généralement son tatouage avec des manches longues, beaucoup ne le reconnaissaient pas.

— Ça m’a emmerdé un moment, mais jamais je n’achèterais de boxers hors de prix. Qui les verrait ?

Un rire franc s’échappa des lèvres de Gen. Il était si différent. David adorait tout ce qui portait la bonne étiquette, et critiquait constamment sa garde-robe et sa lingerie ennuyeuses.

— D’accord. Mais le sexe ? Les lunes de miel sont connues pour fournir du soleil, de l’alcool et du sexe à profusion. Je ne m’enverrai sans doute pas en l’air avant un an. Voire davantage.

— Tu as de la bière, le soleil vient de se coucher, nous sommes au bord d’un lac et je suis là. Si tu es en manque, je coucherai avec toi.

Cela lui valut un coup de poing qui lui fit davantage mal à elle qu’à lui.

— Ah, merci. T’es un vrai pote.

— On appelle ça un pote pour baiser. Tu sais, des grands amis qui ne veulent pas foutre en l’air leur relation et qui se contentent de coucher de temps à autre.

— J’ai horreur de ce terme – c’est tellement cru. J’ai vu tous ces films, et ils finissent tous de la même manière. L’un des deux tombe amoureux, la relation explose, puis quelqu’un professe son amour inconditionnel et ils finissent en couple.

— D’où le terme « film », Gen. C’est de la fiction.

— Certains films se fondent sur la réalité. Peut-être que ceux-là aussi.

Elle sentit plus qu’elle ne le vit lever les yeux au ciel.

— En dehors de quelques films de guerre, aucune comédie romantique ne se fonde sur la réalité.

Elle se tourna vers lui, prit appui sur son coude et le dévisagea. Ce défi éveillait son sens de la compétition. Ils avaient tous les deux cet étrange besoin de gagner et pouvaient passer des heures à débattre de détails ridicules sur des informations ineptes.

— Marley et moi.

— Oh, pour l’amour de Dieu. Je retire la guerre, les animaux et les films historiques du lot.

— Combien dois-je en nommer ?

— Deux, c’est bien.

— Qu’est-ce que je gagne ?

— Je te protégerai de Kermit.

— Très drôle. Il faudra que tu me dises un secret que tu n’as jamais raconté à personne. Je me fiche de ce dont il s’agit.

Elle ignorait pourquoi cette demande avait jailli de sa bouche. Gen attendit qu’il l’envoie paître et faillit revenir sur ses propos mais quelque chose la fit taire. Sans doute parce qu’elle n’avait rien à quoi se raccrocher, depuis que sa vie avait explosé autour d’elle. Un secret pour un autre. Quelque chose pour lui donner l’impression qu’elle n’était pas si seule. Pas si… brisée.

Arilyn aurait été fière de sa capacité à s’auto-diagnostiquer. Thérapeute de l’agence matrimoniale Kinnections, elle assistait les clients sur l’attention dans le couple et les aidait à briser les barrières qui risquaient de les bloquer dans leur cheminement vers le bonheur. Bien entendu, savoir qu’elle avait des soucis émotionnels parce qu’elle s’était enfuie le jour de son mariage ne lui donnait toujours pas l’impression d’avoir décroché un bon point.

— Wolfe, oublie ça, je…

— Entendu.

Waouh. Elle ne l’avait pas vu venir. Bien entendu, à présent, elle devait trouver deux films tirés d’une histoire vraie qui incorporaient une sorte de relation amoureuse. Pas étonnant qu’il ait accepté.

— Laisse-moi réfléchir une minute.

Il glissa les bras sous sa tête et lui adressa un sourire arrogant.

— Prends tout le temps dont tu as besoin.

Une idée jaillit dans son esprit.

— Titanic !

Elle rayonnait de fierté.

— Bip. C’est un fait historique. Disqualifié.

Elle en fut bouche bée.

— Oh, allez ! L’histoire d’amour est distincte du naufrage !

— Tu as accepté les règles. Pas de fait historique. Essaie encore.

Grommelant dans sa barbe, elle finit sa bière et se remua les méninges. Mince, c’était fichu pour Shakespeare in Love. Existait-il un film sans fondement historique ?

— Un homme d’exception ! Et n’essaie pas de me sortir l’argument de l’événement historique. Ça compte.

Il demeura silencieux un moment. Elle savait qu’il cherchait les failles, aussi se prépara-t-elle à une argumentation serrée.

— Bien, je te l’accorde. Ce n’est pas un mauvais film.

— Ouais ! Plus qu’un. Oh, oh, La Mélodie du bonheur !

— Bip.

— C’est vrai et c’est une histoire d’amour.

— Hum, voyons voir. Seconde Guerre mondiale. Invasion allemande. Randonnée dans les montagnes pour échapper au régime d’Hitler. C’est de l’histoire, ma puce. Disqualifié.

— Je savais que tu avais vu ce film et avais menti à ce sujet.

— Julietta m’a forcé à le regarder et je me suis étouffé tout du long.

Elle fit la moue, but encore et s’aperçut qu’elle ne connaissait pas tant de fins heureuses que cela. Pas étonnant, puisqu’elles étaient toutes fausses.

— On abandonne ?

— Non.

Il s’esclaffa.

— C’est déprimant, non ?

Quelques minutes plus tard, elle se rendit compte qu’elle avait gagné.

— Prépare-toi à cracher le morceau.

— Qu’est-ce que tu as ?

— Je te promets.

Gen effectua une petite danse de la victoire, se sentant plus triomphante et compétente qu’elle ne l’avait été depuis un moment.

— J’ai gagné, j’ai gagné, j’ai gagné.

Il sourcilla.

— C’est quoi ça, Je te promets ?

— Tu n’en as jamais entendu parler ? Channing Tatum, mon lapin. Rachel McAdams devient amnésique après un accident, a oublié son mari et il doit faire en sorte qu’elle retombe amoureuse de lui comme s’il était un étranger. C’est génial.

— Impossible que ce soit inspiré de faits réels. Bip.

Elle se redressa.

— Non, pas de bip. Regarde sur ton téléphone… Tu l’as apporté ?

Il tendit la main vers la serviette, attrapa son portable et débuta sa recherche. Une expression dégoûtée lui apprit qu’il avait trouvé.

— C’est le truc le plus débile que j’ai jamais lu. Une amnésie au milieu d’une histoire d’amour ?

Elle renifla.

— C’était très romantique et crédible.

— Tatum est très surévalué.

— T’es jaloux ?

Il se rassit et avala une longue gorgée. Si elle était honnête, elle aurait dit que Wolfe battait Tatum les yeux fermés, mais elle aurait préféré mourir que le reconnaître. Inutile de lui donner une tête plus grosse qu’il n’avait déjà. Mais mince, il sentait bon. Le propre. Une odeur de pin, d’eau et de coton, avec juste un soupçon de sueur masculine pour attirer l’attention d’une femme. Dieu merci, elle ne le voyait pas sous cet angle-là. Il lui avait toujours rappelé Adam Levine, de toute façon. Les tatouages, l’angoisse existentielle du mauvais garçon et une belle âme : tout cela formait un mélange délectable.

— Ce type sait à peine jouer la comédie, alors il retire ses fringues pour compenser.

Elle explosa de rire.

— Que tu dis.

Son image se dédoubla. Les criquets émettaient une musique grinçante et tout, autour d’elle, s’adoucit et s’aviva. Oh oui. Une quatrième bière et elle serait mûre. Non, c’était la cinquième, pas vrai ? Ses nerfs se calmaient et, d’un seul coup, elle n’eut plus peur. Ainsi, elle était une mariée en cavale ? Elle avait largué devant l’autel la meilleure chose qui lui soit jamais arrivée ? Elle lui avait brisé le cœur et lui faisait endurer une humiliation interminable ?

On s’en fout.

— Tu te sens mieux ?

Il l’observa tandis qu’elle ouvrait sa nouvelle bière et se laissait tomber par terre. Le ciel tournoyait.

— Oui. Les absents ont toujours tort avec la bière.

— Je crois que tu les mérites. C’est juste que je ne voudrais pas que tu sois malade.

Elle gloussa.

— Tu te rappelles cette fois-là à Mugs où ils ont tenté de proposer du karaoké et qu’après avoir trop bu on est montés sur le bar pour chanter I Got You Babe ?

Le rire de Wolfe était contagieux et lui fit l’effet d’une caresse dans les oreilles.

— C’était compromettant. Si quelqu’un avait mis ça en ligne sur YouTube, ce serait devenu viral. Adieu, carrière respectable dans l’hôtellerie. Adieu, internat de chirurgie.

— David détestait que je boive. Il disait que cela impactait sur son image et celle de l’hôpital. Il répétait que je deviendrais alcoolique comme mon père.

Il se raidit à côté d’elle, avant de se détendre peu à peu.

— Tu n’es pas une grande buveuse, Gen. Crois-moi, j’en ai fréquenté. Tu as eu des passe-temps sans danger avant de débuter ton internat. On était plus jeunes à l’époque. Tu ne ferais jamais rien qui mette en péril ta réputation ou ta carrière.

— Peut-être. Mais parfois…

Elle s’interrompit, trop horrifiée pour achever. Énoncer cette pensée à voix haute risquait de la rendre réelle.

— Parfois quoi ?

Elle avait l’intention de s’en débarrasser. Mais l’univers flottait au-dessus d’elle, sous elle, et elle était à l’abri.

— Parfois j’aurais voulu me faire pincer. Je fantasmais sur la possibilité que David me largue et que je me fasse jeter de la fac de médecine. Je mourais d’envie de créer un énorme scandale qui ne me laisserait pas le choix.

L’émotion lui noua la gorge.

— J’ai obtenu ce que je voulais. Et je me déteste pour ça.

La honte de ne pas être aussi forte et farouche qu’elle l’avait toujours cru lui donnait la nausée. David avait raison. Il l’avait traitée de faible, dégoûté par son incapacité à communiquer et à faire ce qu’il fallait. Chaque jour, il la pressait de s’améliorer, mais elle échouait encore et encore, jusqu’à ce qu’elle finisse par s’enfuir comme une lâche le jour de son mariage.

— Ma mère était une droguée.

Gen inspira brusquement. Il parlait doucement vers le ciel comme si, en lâchant les mots dans la nuit, ils seraient emportés dans un endroit merveilleux qui ne pourrait plus lui faire de mal. Elle demeura silencieuse, attendant la suite.

— Elle aurait fait n’importe quoi pour se défoncer. En général, cela impliquait de nous affamer tous les deux pour se piquer, ou se prostituer pour un trip rapide. Je me rappelle qu’une fois, quand j’avais environ sept ans, je suis rentré de l’école et je l’ai entendue baiser dans la pièce du fond. J’y étais déjà habitué, alors je me suis mis à chercher un truc à manger et j’ai découvert des vieux Cheerios dans le placard. Quand je suis allé prendre un bol, j’ai découvert sa réserve. Un sachet de poudre blanche noué par un lien tordu. J’étais fasciné. Je veux dire, j’avais l’habitude de la voir défoncée, mais elle cachait toujours bien la drogue. On aurait dit du sucre glace, comme ce que j’aurais mis sur des gaufres si j’en avais eu.

Le cœur de Gen battait si fort qu’elle entendait à peine ses mots.

— Je l’ai sorti, je l’ai ouvert et je me suis rendu compte que je pouvais en consommer, moi aussi. Je serais plus heureux. Je serais plus proche d’elle – comme des collègues. Elle était heureuse quand elle planait, me faisait des câlins, parfois chantait et dansait, et je m’imaginais que cela pouvait toujours être ainsi. J’ai mis les doigts dedans, les ai frottés au sachet avant de les porter à mon nez. Je désirais tellement cette coke que j’en tremblais. Je voulais partir très loin, comme elle, ne plus avoir aussi peur et ne plus tout le temps manquer d’affection.

Il poussa un soupir. Elle ne pipa mot, se contentant d’attendre.

— Je n’en ai pas eu l’occasion. Ils sont sortis de la chambre et, quand ils m’ont vu avec le sac, son client m’a battu comme plâtre. Je n’ai jamais retrouvé sa réserve. Je suppose qu’elle craignait d’en avoir moins si je devenais accro.

Elle avait mal à l’intérieur. La honte la submergeait. En dépit de son passé, ses parents l’aimaient et s’étaient réunis. Sa famille était la partie la plus importante de sa vie. Quel genre de personne serait-elle devenue si elle n’avait pas eu ce filet de sécurité ? Personne à qui se fier, sur qui se reposer ou pour l’aimer de façon inconditionnelle ?

Gen savait que la compassion pouvait donner la nausée à Wolfe. Mais il ne méritait de toute façon pas de pitié ; il était trop fort pour ça. Elle s’assura que sa voix ne vacillait pas une seule fois.

— Putain de merde. Désolée, Wolfe, mais je hais ta mère.

Un gloussement surpris échappa au jeune homme.

— Ouais, moi aussi.

— Au moins, tu n’as pas pris la drogue.

— Je pense que je l’aurais fait. Et c’est un truc que je n’ai jamais oublié. Ce n’est pas la force de volonté qui m’a sauvé. Seulement une coïncidence.

Elle aurait voulu lui rétorquer que c’était des conneries, mais sentait venir la dispute. Gen laissa les propos de son compagnon s’élever dans le ciel avec le reste. Il n’était pas prêt pour une discussion à cœur ouvert, mais c’était la première fois qu’il partageait une information sur son passé. Si ce n’était qu’un petit fragment, elle se demandait si elle pourrait encaisser toute l’histoire.

— Dommage. J’espérais un secret génial à base de sexe. Comme m’annoncer que tu étais vraiment branché par les dominatrices.

— Encore du sexe, hein ?

— Ça doit être l’alcool.

Elle termina sa cinquième ou sixième bière, et se délecta de la chaleur qui lui parcourait les veines. Ce faux bonheur se muerait bientôt en déprime, mais elle s’en fichait pour l’instant. Cela faisait trop longtemps qu’elle n’avait pas lâché prise et fait quelque chose d’irréfléchi.

— David disait que j’étais nulle au lit.

Cette fois-ci, il se retourna. Ses yeux bleu vif la transpercèrent et il contracta la mâchoire.

— David était un enfoiré et c’est pour cette raison que tu es partie. Tu n’es pas nulle au lit.

Elle fut prise d’un rire frénétique.

— Comment le sais-tu ? Nous n’avons jamais couché ensemble. C’est sans doute vrai. Je vis trop dans ma tête, j’attends toujours de voir si je suis assez douée jusqu’à ce que simuler l’orgasme soit devenu un art.

La fureur imprégnait ses propos.

— Laisse-moi répéter. C’était un enfoiré, et il était à chier au pieu s’il t’a poussée à simuler. Il t’a embrouillé la tête, ma puce. Ne le laisse pas l’emporter.

Elle agita la main et s’efforça de ne pas se remettre à glousser. Oh oui, elle était soûle. Ce n’était déjà pas drôle à la base, mais à présent cela lui semblait plus ou moins foireux de ne pas enflammer les draps avec sa fiancée.

— C’est bon. Je ne suis pas du genre sexy, tu sais ? Je suis trop sage. Chiante. Il disait même que m’embrasser ressemblait à faire l’amour en position du missionnaire tous les soirs. Mais je sais qu’il n’avait pas l’intention de me blesser. Il s’efforçait simplement de me rendre meilleure, alors j’ai acheté des livres, mais ça ne marchait toujours pas très bien.

Il serra les dents. Elle était fascinée par la rage à nu qui transparaissait sur ses traits, la façon dont son corps était crispé comme s’il était sur le point d’exploser à la manière d’un super-héros teigneux.

— Je vais le buter.

Elle faillit éclater de rire, mais il paraissait un brin trop sérieux. Gen sourcilla et tendit la main. Elle eut de la chance et toucha la première silhouette, qui était réelle, et non le double qui dansait devant ses yeux. Du bout des doigts, elle caressa sa mâchoire ombrée de barbe pour essayer de le calmer. Mince, autrefois elle était capable d’enfiler cinq bières dans une soirée. C’était peut-être parce qu’elle n’avait rien dans l’estomac et que la journée avait été sacrément chargée. Pourquoi avait-il l’air si en rogne, déjà ? Ah oui, parce qu’elle était nulle pour embrasser et qu’il allait buter David.

— C’est pas sa faute. Il n’a jamais voulu me blesser, il me le répétait tout le temps. Je l’y forçais plus ou moins parce que j’écoutais pas.

— Tu crois vraiment ces conneries, Gen ?

— Ça ira. Je vais dégoter un vibro ou un truc du genre, peut-être prendre des cours. La mère de Kate est thérapeute sexuelle, tu sais. Elle pourra sans doute m’aider.

Il lui prit la main et la serra fort.

— Je vais le découper en morceaux. Tu es douée pour le sexe. Tu es douée pour embrasser. Tu m’écoutes ?

Elle hocha vigoureusement la tête. Oooh, génial. Trois visages, à présent. Il était si agréable à regarder qu’elle aurait pu le contempler toute la journée. Bien mieux que les vilains Kermit.

— Hum-hum. Tu es un bon copain. Mais c’est ma faute. Tu ignores ma nullité.

— Merde.

Le juron jaillit de sa bouche sexy. Son souffle tiède lui caressa la joue. Elle détestait quand il se mettait en boule.

— Tu ferais mieux de t’en souvenir demain.

— Hein ?

D’un seul coup, il se trouva au-dessus d’elle, la pressant contre le sol, le bassin niché contre le sien. Oh, waouh. Sa chaleur corporelle la brûlait au travers de ses vêtements mouillés et ses jambes nues s’ouvrirent automatiquement dans un désir primaire de capituler. Il plaça les mains de chaque côté de sa tête et approcha la bouche. Que faisait-il ? Son odeur délicieuse lui montait aux narines, et elle glissa les mains pour lui agripper les hanches, sa peau humide lisse et musclée sous ses doigts.

Un nouveau juron lui échappa. Il paraissait grognon et déchiré tandis qu’il la dévisageait, à quelques centimètres de sa bouche, et Gen cligna des yeux à plusieurs reprises car la tête de Wolfe semblait flotter. Son corps hurlait de le sentir davantage, s’il vous plaît, rien qu’un peu, et il murmura :

— Je vais te prouver que tu es douée pour embrasser, d’accord ?

Et il s’empara de sa bouche.

Elle gémit, littéralement, à la sensation incroyable de ces lèvres douces et lisses couvrant les siennes avec une grâce experte et une chaleur brûlante qui fit battre son cœur plus fort. Oh, les visions gorgées d’alcool étaient si délicieuses ! Wolfe, son meilleur ami et confident, l’embrassait, et c’était trop bon pour être vrai, alors c’était forcément une espèce de mirage psychédélique dû à un excès de bière.

Son esprit tourbillonnait, tentant de comprendre la chose, mais abandonna.

Son corps se rua en avant et prit le contrôle.

Bassin levé, les ongles plantés dans le bas de son dos, elle s’abandonna aux sensations qui se répercutaient dans son intimité et se répandaient comme du feu dans ses veines. Il l’embrassa un moment, jusqu’à ce qu’elle se liquéfie sous lui, puis il lui écarta les lèvres de sa langue et se glissa à l’intérieur.

Elle ouvrit la bouche et l’imita, affolée par son goût et son essence. La langue de Wolfe s’insinuait, caressait et explorait, s’emparant d’elle. Elle gémit et se tendit pour en avoir davantage. Seigneur, elle en voulait plus, le goût d’agrume citronné et de désir masculin l’entraînait vers le fond. Entre ses cuisses, il se mit à bander et elle lui mordilla la lèvre inférieure, l’aspirant doucement, puis il marmonna une obscénité, déflorant sa bouche comme si elle était une vierge demandant qu’on la ravisse, la prenne et la baise.

Le temps s’arrêta. C’était trop court, c’était infini, c’était tout. Elle avait des vertiges, ses seins devenaient douloureux et tendus, et elle était si mouillée qu’il aurait pu se glisser entre ses jambes et la pénétrer sans une protestation. Elle émit un bruit de gorge quand il s’écarta lentement, la sensation humide et glissante de sa langue sur la sienne lui accordant un dernier passage.

Elle papillota. La chaleur torride, la fureur et le désir se mêlaient dans ses prunelles bleues. Elle se sentait dévorée vivante, à vif, si bien que Gen se mit à trembler lorsque les solides fondations qui la soutenaient bougèrent et se fissurèrent.

— Est-ce que tu m’écoutes, Gen ?

Elle était incapable de parler mais réussit à hocher la tête.

— Tu es incroyablement douée pour embrasser. J’aurais pu te baiser ici et j’aurais été le mec le plus heureux de la terre. Il faut qu’un type soit mort pour ne pas te désirer. David n’est qu’une pauvre merde. Compris ?

Elle déglutit. Opina encore.

— Bien.

Il s’écarta d’elle et elle faillit crier d’avoir perdu sa chaleur et la pression de son corps. Le ciel s’ouvrit et l’avala tout entière alors qu’un profond épuisement s’abattait sur elle tout à coup. Excitée, exténuée, les émotions à vif, elle lui prit la main pour ne pas perdre le contact physique, et il entremêla ses doigts aux siens avant de se rallonger sur le ponton. Lentement, elle se détendit, sa présence lui apportant un profond réconfort et autre chose… Quelque chose qu’elle refusait d’examiner.

Gen s’abandonna et laissa l’obscurité l’emporter. Mais avant, elle le dit :

— Je t’aime, Wolfe.

Puis elle glissa dans le sommeil. Sa réponse flotta dans l’air suffocant au milieu des crissements des criquets.

— Moi aussi, ma puce.
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